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Révolte des esclaves

En effet, une petite pirogue, dans laquelle étaient 
assis un homme et une femme qui nageaient avec 
vigueur, fut bientôt en vue.

Quelques instants après elle accostait ; le vieux 
Laté et sa femme débarquèrent.

— Où allez-vous ? leur demanda Lauriot, et qu’y 
a-t-il de nouveau ?

— Tous les nègres de la côte sont révoltés. L’ha­
bitation St-Charles doit être brûlée.

— L’habitation St-Charles, dit Trim.
— Oui. Du moins on le pense ; et le maître de 

l’habitation n’arrivera pas assez tôt pour la défendre. 
Il court de grands dangers.

Trim n’en entendit pas davantage. Je cours au 
secours de mon maître, dit-il à sir Arthur, voulez- 
vous me permettre de partir ?

En disant ces mots, il sauta dans la pirogue du 
père Laté, sans s’inquiéter des réclamations de ce 
dernier, et s’éloigna rapidement.

CHAPITRE TRENTIÈME

Il se passait, en effet, à la paroisse St-Charles, des 
choses qui commençaient à prendre une tournure 
sérieuse. Les planteurs qui, dans les commence­
ments, avaient traité la découverte avec indifférence, 
ne furent pas longtemps à s’apercevoir, aux propor­
tions menaçantes que prenaient les désertions parmi 
les nègres, que le danger était grand et imminent.

Deux magasins avaient été enfoncés durant la 
nuit. Cinquante fusils* plusieurs barils de poudre, 
une quantité de haches et de faulx avaient été enlevés. 
La nouvelle s’en répandit avec la rapidité de l’éclair, 
et l’alarme devint générale.

Pour première mesure de sûreté, les femmes et les 
enfants furent expédiés à la Nouvelle-Orléans, où

tion. Toute la jeunesse créole était allègrement 
accourue s’enrôler dans les patrouilles, et caracollait 
sur ses chevaux, en attendant le moment où l’ordre 
leur serait donné d’aller attaquer l’ennemi. Les pa­
roisses voisines avaient été averties dès le matin, 
et les mesures les plus promptes avaient été prises 
partout.

Plusieurs patrouilles furent envoyées dans les bois, 
et le long du fleuve ; des partis à pied parcoururent 
les cyprières. Toutes les recherches furent inutiles, 
on ne put trouver aucun indice qui indiquât le lieu 
du rendez-vous des nègres ; quoique partout dans 
les bois on eut découvert des traces évidentes de leur 
passage.

Vers les cinq heures de l’après-midi, lorsque toutes 
les patrouilles eurent fait leur rapport, l’opinion la 
plus générale fut que leur rendez-vous devait être 
quelque part derrière l’habitation de feu M. Meunier. 
Cette opinion fut bientôt confirmée par le rapport 
d’un parti de chasseurs, qui avait découvert une 
dizaine de vieux fusils soigneusement cachés au 
pied du Grand Chêne Vert, dont nous connaîtrons 
bientôt la situation.

Il fut proposé de faire une battue générale dans 
les bois en arrière de l’habitation de feu M. Meunier, 
maintenant la propriété du capitaine Pierre. Mais 
comme la nuit s’avançait rapidement, on craignit de 
s’aventurer dans les cyprières où il était si difficile 
d’éviter de tomber dans les embuscades que les 
nègres pourraient leur tendre. Il fut résolu qu’on 
demeurerait sous les armes pendant toute la nuit, 
plaçant des gardes à chaque plantation, et conser­
vant quelques patrouilles à cheval, dont le devoir 
serait de parcourir la paroisse d’un bout à l’autre, 
en suivant autant que possible la lisière des bois.

Aussitôt que la nouvelle fut arrivée à la Nouvelle- 
Orléans de l’insurrection des nègres sur la rive gauche 
du fleuve, le gouverneur donna les ordres pour faire

des exprès furent envoyés pour demander du secours, partir immédiatement deux compagnies du corps des
pendant que tous les esclaves suspects furent mis carabiniers, et trois compagnies du régiment loui-
aux fers et enfermés dans les sucreries, aux portes sianais.
desquelles des gardes furent placés. Le capitaine Pierre, informé par un émissaire que

Une assemblée des habitants de la côté fut immé- lui avait expédié l’économe, de ce qui se passait sur
diatement convoquée, pour délibérer sur ce qu’il y son habitation de la paroisse St-Charles, fit à la hâte
avait à faire, dans les circonstances alarmantes où ses préparatifs ; il alla choisir cinquante des meil-
ils se trouvaient. Il fut décidé de diviser en patrouille leurs matelots du Zéphyr et s’embarqua avec eux à
de vingt personnes, tous ceux qui étaient en état de bord du vapeur, que le gouverneur expédiait avec les
porter les armes. Toutes ces petites compagnies, milices. Il aurait bien voulu avoir Trim avec lui ;
à la hâte, devaient agir séparément, mais obéissant mais comme il n’était pas encore arrivé, il avait
néanmoins toutes à un chef commun qui dirigeait les laissé l’ordre de le faire partir aussitôt qu’il serait de
opérations. retour.

Dans la seule paroisse de St-Charles, d’après le Pendant que ce secours se rendait à la paroisse 
relevé qui fut fait dans chaque habitation, il se St-Charles, nous profiterons de ce temps pour dire 
trouva qu’il manquait cinq cents esclaves ! Trente- un mot de l’organisation de la révolte.
cinq étaient partis de l’habitation du capitaine Elle avait pour chef un nègre du nom de Sambo, 
Pierre. Ce nombre était formidable et les probabilités frère de Trim, qui, avec deux compagnons s’était 
étaient que les nègres révoltés pouvaient se trouver enfui de chez son maître M. Meunier. Après avoir
au nombre de près d’un mille. Le secret avait été si erré pendant quelque temps dans les prairies flot-
bien tenu, que ce n’était que de la veille que le com- tantes, ils avaient fini par trouver un asile sur les
plot avait été découvert ; et encore ignorait-on le bords de la rivière Sabine, sur le territoire mexicain,
lieu du rendez-vous des nègres et le temps où ils De temps en temps ils faisaient des excursions qu ils 
commenceraient leur œuvre de pillage et de désola- poussaient jusqu’aux Atacapas, recrutant à chaque
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